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ACTE III “

— — —

Un appartement dans I ' hötel du comte de Falkenskield . — A gauche ,
un balcon donnant sur la rue . — Porte au fond , deus latérales . —
& gauche , sur le premier plan , une table , des livres et ce qu' il
faut pour écrire .

SCENE PREMIERE .

CHRISTINE , LE BARON DE CMLHER .

CHRISTINE .

Eli ! mais , M. le baron , qu' est - ce que cela signiſie ? qu' y
a- l - il donc encore de nouveau ?

GELHER .

Rien , mademoiselle .

CRISTINE .

Le comte Struensée vient de s ' enfermer dans le cabinet

de mon père ; ils ont envoyè chercher M. de Rantzau . A quoi
bon ceite réunion extraordinaire ; il Ya déjà eu conseil ce

matin , et tantot ces messieurs doivent se trouver jici à diner .

SGhαuα .

Je P' ignore . . . mais il n' y a rien d' important , rien de sé -

rieux . . . sans cela j ' en aurais &tè prẽvenu ! ma nouvelle place
de secrétaire du conseil m' oblige d' assister à toutes les dé -

libérations .

CHRLSTINE .

Ah ! vous éies nommé .
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GLHER .

De ce malin 1. , sur la proposition de votre père , et la

reine a déjà conſirméè ce choix . Je viens de la voir ainsi que
toutes ces dames , encore un peu troublées de l ' algarade de ces
bons bourgeois . . On craignait d ' abord que cela ne déran -

gedt le bal de demain ; grace au ciel , il n ' en est rien ; il

m' est mème venu là - dessus quelques plaisanteries assez heu -

reuses qui ont obtenu ' approbation de sa majesté , et elle a

ſini par rire de la manière la plus aimable .

CHRTSTINE .

h ! elle a ri !

GELHER .

Oui , mademoiselle , tout en me félicitant de ma nomina -

tion et de mon mariage . . , et elle m' a dit à ce Sujet des choses .

( Souriant abec faluiid . ) qui donneraient beaucoup à penser à

ma vanité , si j ' en avais . . . ( AHart ) car enfin Struensée ne

sera pas éternel . . ( Haul . ) mais je n' y pense plus. . . Me voilà

lancé dans les affaires d' état , les affaires sérieuses pour les -

quelles j ' ai toujours eu du goüt . . . oui , mademoiselle ; il ne

faut pas croire , parce que vous me voyez léger et frivole ,

que je ne puis pas aussi bien que tout autre . . mon Dieu ! on

peut traiter tout cela en se jouant , en plaisantant . «, que j ' ar -
rive seulement au pouvoir et l ' on verra !

CHRISTINE .

Vous au pouvoir ! . .

GELHER .

Certainement , je puis vous le dire , à vous , en confidence ,
cela ne tardera peut -éètre pas , Il faut que le Danemarck se

rajeunisse . , c ' est Pavis de la reine , de Struensée , de votre

Père . , et si ' on peut éliminer ce vieux comte de Rantzau qui
n' est plus bon à rien et que P' on garde parce que son ancienne

réputation d' habileté impose encore aux cours Etrangòres . .
j ' ai la promesse formelle d ' ètre nommé à sa place , et vous

sentez que M. de Falkenskield et moi . . , le beau - père et le

gendre à la téte des affaires . . nous mònerons cela autre -

ment . . . Ce matin , par exemple , je les voyais tous effrayés ,
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cela me faisait sourire ; si Pon m' avait laissé faire , je vous

réponds bien qu' en un instant .

CHRTSTINE , Acouαν] ¹jnt .

Taisez - vous !

CLHER .

Qu' est - ce donc ?

CHRISTINE .

Il m' avait semblé entendre dans le lointain des cris confus .

GHLHER .

Vous vous trompez .
CHRISTINE .

C' est possible .
GαEn .

Des gens du peuple qui se disputent . . , ou se battent dans

la rue ; ne voulez - vous pas les priver de ce plaisirlà , ce se -

rait cruel , ce serait tyrannique ; et nous avons à parler de

choses bien plus importantes , de notre mariage dont je nai

pas encore pu vous dire un mot , et du bal de demain , et de

la corbeille qui ne sera peut - étre pas achevée . . , car je ne vois

que cela de terrible dans les łmeutes et les révoltes , c ' est que
les ouvriers vous font attendre , et que rien n ' est prét .

CHRISTINE .

Ah ! vous n' y voyez que cela de fächeux . . vous étes bien

bon . moi qui ce matin me suis trouvẽe au milieu du tumulte .

GπEER .

Est - il possible !
cunISTINE .

Oui , monsieur , et sans le courage et la générosité de M.

Eric Burkenstaf qui m' a protégée et reconduite jusqu ' ici .

CLHER .

M. Eric . , et de quoi se méle - t - il P. , et depuis quand lui

est - il permis de vous protég er P. . . voilà à coup sür une pré -
tention encore plus éEtrange que celle de monsieur son père .

JoSEPH , entrant et restant du fond .
Une leitre pour M. le baron .
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GGTHER .

De quelle part ?
J0sEPI .

Je Pignore . , celui qui l ' a apportée est un jeune militaire

qui attend en bas la réponse .

CHRISTINE .

C' est quelque rapport sur ce qui se passe .

CELHER .

Probablement . . , ( Lisant . ) « Je porte une épaulette ; M. le

» baron de Gœlher ne peut plus me refuser une salisfac -

„ tion qu ' il me faut à Linstant . Quoique insulté , je lui laisse

„ le choix des armes et l ' attends aux portes de ce palais avec

„ des pistolets et une épée .
» ERTC BUnEKENSTAF ,

»Lieutenant au 65 d' inſanterie .

( A part . ) Quelle insolence !

ChRISTINE .

Ehi bien J.., qu' y a - t - il ;

GLHER .

Ce n' est rien ! ( Au domestique . ) Laissez - nous . « . , dites que

plus tard . . , je verrai . . . ( A yart . ) Encore une legon à donner !

CHRISTINE .

Vous voulez mele cacher . . ,il yůa quelque chose . . , il ya du

danger . . , j ' en suis süre à votre trouble .

GnER .

Moi , troublé 1. . .

chRISTISE .

Eh bien ! montrez - moi ce billet et je vous eroirai .

GRER .

Impossible , vous dis - je !

CHnISTINR , Se relournant et apercebant Koller .

Le colonel Koller ! il sera moins discret , je Lespère , et je
saurai par lui, .
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SCENE II .

CHRISTINE , GGLHER , KOLLER .

CHRISTINE .

Parlez , colonel , qu' y a - tzil “

KoLLER .

Que l ' insurrection que l ' on croyait apaisée recommence

avec plus de force que jamais .

ChHRTLSTINE , à Gœllier .

Vous le voyez . . , ( A Koller . ) Et comment cela ?

KoLEER .

On accuse la cour , qui avait promis la liberté de Burken -

staf , de P' avoir fait disparaitre pour s ' exempter de tenir cette

promesse .
GhInuR .

Eh ! mais , ce ne serait pas déjà si maladroit !

CHRISTINE .

pensez - vous ?
Elle court à la croĩsée qu' elle ouvre , et regarde ainsi que Geœlher .

KOLELER , d hart el reul sur le deoant .

En attendant , nous en avons proſité pour soulever le peuple .
Herman et Christian , mes deux émissaires , se sont chargés
de ce soin , et j ' espère que la reine - mère sera contente . Nous

voilà Sürs de réussir sans que ce maudit comte de Rantzau

y soit pour rien .

CHnIsTYINE , regardant à la ſenbtre .

Voyez , voyez la - has ! la foule se grossit et s ' augmente ; ils

entourent le palais dont on vient de fermer les portes . . Ah !

cela me ſait peur !
Elle referme la ſenétre .

GαInER .

Cest - a - dire que c ' est inoui J. . , Et vous , colonel , vous res -

tez là ?
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KOLLER .

Je viens prendre les ordres du conseil qui m' a fait appeler ,
et j ' attends .

GELHER .

Mais c ' est qu' on devrait se hàter . . . La reine et toutes ces

dames vont étre effrayées , j ' en suis certain . . , et l ' on ne pense
Arien . , on devrait prendre des mesures .

cRISTINE .

Et lesquelles ?
GELHER , iroublé .

Lesquelles ?. “ Il doit yen avoir . , il est impossible qu' il ny
en ait pas !

CHRISTINE .

Mais enſin , vous , monsieur , que feriez - vous ?

CHER , herdant lu lole .

Moi J . . Ecoutez donc . . . vous me demandez là à Pimpro -
viste . . . Je ne sais pas .

CURISTINE .

Mais vous disiez tout à L' heure . . .

GELIHER .

Certainement . . si j ' étais ministre . . . mais je ne le suis pas . .
je ne le suis pas encore . . cela ne me regarde pas , et il est
inconcevable que les gens qui sont à la téte des affaires . , des

gens qui devraient gouverner . “ que diable ! dans ce caslà on
ne s ' en méle pas . . , Voilà mon avis . , c ' est le seule , et si j ' étai
de la reine , je leur apprendrais . ,

SCENE III .

CHRISTINE , GGELHER , RANTZAU , entrant par Ia

porte du fond , KOLLER .

GοnERH , courant d Iui abee emnpressement .

Ah ! monsieur le comte , venez rassurer mademoiselle qui
est dans un effroi . - j ' ai beau lui répéter que ce ne sera rien ,
elle est toute Emue , toute troublée .

6
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AANTZAU , Froidement et le regardant .
Et vous pariagez bien vivement ses peines . . , cela doit étre . - -

en amant bien épris . ( Aperceoant Koller . ) Ah ! vous Voilaà,

colonel ?

KkoLLEk .

Je viens prendre les ordres du conseil .

GhLHER , vibement .

Qu' a- t - il décidé ?

RANTZAU , Vroidement .
On a beaucoup parlé , délibéré ; Struensée voulait qu' on

entràt en arrangement avec le peuple .

GIRER , vioement et aceα apH⁰robalion .

Il a raison ! pourquoi l ' a - t - on mécontenté ?

RANTZAVU .

M. de Falkenskield , qui est pour l ' énergie , voulait d ' autres

argumens ; il Voulait faire avancer de Lartillerie .

GGELHER , de mͤme .

Au fait ! c ' est le moyen d ' en ſinir ; il n' y a que celui - la .

RANTZAu .

Moi , j ' étais d ' un avis qui a Pabord été généralement re -

poussé , et qui forcẽment a ſini par prévaloir .

K0OLLER , chnIsTINRH et GονEᷓ .

Et quel est - il ?

RANTZAU , Vroidement .

De ne rien faire . . . C' est ce qu' ils font .

GELHER .

Ils n ' ont peut - Etre pas tort , parce qu' enfin , quand le peuple

aura bien crié . .

RANTZAU .

IIl se lassera .
GRLIHER .

C' est ce que j ' allais dire ,
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K0LLER .

Il fera comme ce matin .

RANTZAU , Sddseνονnt .
Oh ! mon Dieu , oui .

GELHER , Se vuasSurunt .

N' est - il pas vrai P. . . II brisera les vitres , et voilà tout .

KoLLEn .

C' est ce qu' ils ont déjà fait à tous les hötels des ministres .

( A Gæœllier . ) Kinsi qu ' au vôtre , monsieur .

STHRER .

Eh bien ! par exemple !
RANTZAu .

Quant au mien , je suis tranquille ; je les en déſie bien .

SLHER .

Et pourquoi cela ?

nANTZau .

Parce que depuis la dernière émeute , je n' ai pas fait re -
mettre un seul carreau aux fenétres de mon hötel . Je me suis
dit : Ca servira pour la première fois .

CHRISTIINE , ecoj,ꝭi¹t yrès de Ia fenòire .
Cela se calme , cela s' apaise un peu .

GLnER .

Jen étais sür ! Il ne faut pas s ' effrayer de toutes ces cla -
meurs - la . Et qu ' en dit mon oncle , le ministre de la marine ?—ů

—

nANTZAU , ſroidement .
Nous ne L' avons pas vu . ( Acec fronie, ) Son indisposition ,

qui n' était que légère , a pris depuis les derniers troubles
un caractère assez grave . C' est comme une fatalité ; dès qu' il
y a Emeute il est au lit , il est malade !

GLIER , acec intention .

Et vous , vous vous portez bien ?

RANTZAU , Souriunt .

C' est peut - étre ce qui vous fäche . IIyſa des gens que

—2
2

—
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ma santé met de mauvaise humeur et qui voudraient me voir

à l ' extrémité .

SETHER .

Et qui donc ?

RANTZAU , lojours dssis et d ' un air goguenard .

Eh ! mais , par exemple , ceux qui espèrent hériter de moi .

GαLER .

Il y en a qui pourraient hériter de votre vivant .

RANTZAu , le regardant froidemeni .

M. de Gcœlher , vous qui , en qualité de conseiller , avez fait

votre droit , avez - vous lu Particle 302 du Code danois ?

GLRER .

Non , monsieur .

RANTZZAU , de mùme .

Je m' en doutais . II dit qu' il ne suflit pas qu' une succession

soit ouverte ; il faut encore étre apte à succéder .

GTnER .

Et à qui s ' adresse cet axiome ?

RANTZAU , de méme .

Aceux qui manquent d' aptitude .

GαLER .

Monsieur , vous le prenez bien haut !

RANTZAu , Se lebant et sans changer de lon .

Pardon I . Allez - vous demain au bal de la reine ?

GLHER , abec colère .

Monsieur ! .

RANTZAu .

Dansez - vous avec elle P. . Les quadrilles sont - ils de yotre

composition ?
GαLuER .

Je saurai ce que signiſie ce persiflage !
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RANTZAVU .

Vous m' accusiez de le prendre trop hautl . . . Je descends ;

je me mets à votre portée .
GLHER .

C' en est trop !
CHRTSTINE , ↄrès de la croisde .

Taisez - vous donc ! je crois que cela recommence .

Sαnα . n , doec eſſroi et remonlant le tlibdtre .

Encore ! Est - ce que cela n ' en finira pas P. e, c ' est insup -P

portable !
CHnISTRNE .

Ah ! mon Dieu , tout est perdu 1 . Ah ! mon père l . .

SCENE IV .

K0OLLER , d Leatremitè du tliébdtre , à gauchie ; GELHER ,

CHRISTINE , FALKENSKIELD , RANTZAU , d L' ertré -

mité , d droile .

FALKENSKIELD .

Rassurez - vous ! ces cris que l ' on entend dans le lointain

n ' ont plus rien d' effrayant .
GLRER .

Je le disais bien l . . , cela ne pouvait pas durer !

CHRISTINE .

Tout est donc terminé ?

TALKENSEKIEID .

Pas encore ! mais eela va mieux .

RANTZAU e KOLLER , chacun d part , et d ' un air füclié.
Ah ! mon Dieu 1. . .

TALKENSKIEID .

On avait beau répéter à la multitude que P' on n ' avait pas
attenté à la liberté de Burkenstaf , que lui - méme , sans doute

par prudence ou par modestie , avait voulu se dérober aux
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honneurs qu' on lui préparait , et se soustraire à tous les re -

gards .
RANTZAu .

Au moment d ' un triomphe , ce n ' est guère vraisemblable .

PXLKENSKIELD .

Je ne dis pas non ; aussi on aurait eu peut - étre de la peine
à convaincre ses partisans , sans P' arrivèe d ' un régiment d ' in -

fanterie sur lequel nous ne comptions pas et qui , pour se ren -

dre à sa nouvelle garnison , traversait Copenhague tambour

battant et enseignes déployées . Sa présence inattendue a changé
la disposition des esprits ; on a commencé à s ' entendre , et sur

les assurances réitérées qu' on ne négligerait rien pour re -

chercher et déècouvrir Raton Burkenstaf , chacun s ' est retiré

chez soi , excepté quelques individus qui semblaient prendre
à täche d ' exciter et de continuer le désordre .

KoOLLER , d part .
Ce sont les nötres !

FALKENSKIEID .

On s ' en est emparé .
KOLLER , d part .

0 ciel !

FALKENSKIELID .

Et comme cette fois il faut en finir . .

GLHER .

C' est ce que je répète depuis ce matin .

TAIKENSKIELD .

Comme il ne faut plus que de pareilles scènes se renouvel -

lent , nous sommes décidés à prendre des mesures sévères .
U

RANTZAu .

Quels sont ceux qu' on est parvenu à saisir ?

TALKENSKIELV .

Des gens obscurs , inconnus . «

KoLIEn .

Sait - on leurs noms : ?
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FALKENSKIELD .

Herman et Christian .

KoLLER , d pari .

Les maladroits !

FALKENSKIEID .

Vous comprenez que ces misérables n' agissaient pas d ' eux -

momes , qu' ils avaient regu des instructions et de l ' argent ; et

ce qu ' il nous importe de savoir , ce sont les gens qui les

font agir .
ANTZZAu , regurdanl Koller .

Les nommeront - ils ?

FALKENSKIEID .

Sans doute 1. . . leur grace s ' ils parlent , et fusillés S' ils se

taisent . ( A Hantzau . ) Je viens vous prendre pour les inter -

roger et arriver par - là à la découverte d ' un complot . . .

KkOLLER, , 'ͤ dαανν “ ˖t vers Falkensbkield .

Dont je crois tenir déjà quelques ramifications .

FALKENSKIEID .

Vous , Koller 1 75
KOLLER .

Oui , monseigneur . ( A parl . ) Il n' y a que ce moyen de me

sauver .
RANTZAVU .

Et pourquoi ne pas nous avoir fait part plus tot de vos lu -

* K
4 8 55

mières à ce sujet !
KOLLER .

Je n ' ai de certitude que d' aujourd ' hui , et je m' stais em -

pressé d ' accourir . Jatlendais la ſin du conseil ↄour parler au

comte Struensée ; mais puisque vous voilà , messeigneurs . . .

FPALKENSKIEID .

C' est bien . nous sommes préts à vous entendre .

chnISINE, , qhui ctail au ſond aeαο hſαllier , a redescendu

Ie thddtre de quelques pas .

Je me retire , mon père .

I
11

＋
9
6
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FALKENsKkIELD .

Oui , pour quelques instans .

CHRISTINE .
Messieurs . « .

Elle leur fait Ia révérence , sort par Ia porte à gauche ; Gœlher Ia
reconduit par Ia main jusque - là , et se dispose à sortir par le fond .

SCENE V.

KOLLER , GLHER , FALKENSKIEID , RNTZAVU .

FALKENSKIEID , d Gœllier qui veut 5e retirer .

Restez , mon cher ; comme secrétaire du conseil , vous avez

droit d ' assister à ceite séance .

RANTZAU , gracement .—
Ou vos talens et votre expérience nous seront d ' un grand

Secours . ( 4 part et regardunt Roller . ) Notre homme a P' air

assez embarrassé ; en tout cas , veillons sur lui et tächons qu' il
se tire de la saus compromettre ni la reine - mère ni des amis ,
qui plus lard peuvent servir .

Pendant cet aparté , Gœlber et Falkenskield ont pris des chaises et se

sont assis à droite du theàtre .

FALKENSEKIELD .

Parlez , colonel . . , donnez - nous toujours les renseignemens
qui sont en votre pouvoir et que plus tard nous communique -
rons au conseil .

Koller est debout à gauche , puis Gœlher ; Falkenskield et Rantzau sont
assis à droite .

K0LLER , cherchiant Ses phirdsès .

Depuis long- temps, messieurs , je soupgonnais contre la reine

Mathilde et les membres de la régence un complot que plu -
sieurs indices me faisaient présentir , mais dont je ne pouvais
obtenir aucune preuve réelle . Pour y parvenir , j ' ai tächè de

gagner la conſiance de quelques - uns des principaux chefs ; je
me suis plaint , j ' ai fait le mécontent , je leur ai laissé voir
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que je n' &tais pas èloigné de conspirer ; je leur ai méme pro -

posé de le faire . .

SGαLuEn .

C' est ce qui s' appelle de l ' adresse . .

RANTZAU , Vroidement .

Oui , ca peut s ' appeler comme cela . . , si on veut !

KoLLER , d Fallensftield .

Ma ruse a obtenu le succès que je désirais , car ce matin on

est venu me proposer d ' entrer dans un complot qui aura lieu

ce soir méme - , pendant le diner que vous devez donner aux

ministres , vos collègues .
GnER .

Voyez - vous cela . . .

K0LLER .

Les conjurés doivent s ' introduire dans I ' hôtel , sous divers

déguisemens , et , pénétrant dans la salle à manger , s ' em -

parer de tout ce qu' ils yY trouveront .

FALKENSKIELD .

Est - il possible ?
GELRHER .

Méme de ceux qui ne sont pas ministres “ , quelle hor -

reur I . . . ( 4 Rantædau . ) Et vous ne frémissez point ! .

ANTZAU , Vroidement .

Pas encore . ( 4 Koller . ) Etes - vous bien sur , colonel , de

ce que vous nous dites là ?

KoLLER .

Jen suis sür . «. c ' est - à - dire . , je suis sür qu' on me La

proposé ei je m' empressais de vous en prévenir . «.

RANTZAU , clierchant d Vdider .

C' est bien . « mais vous ne connaissez pas les gens qui vous

ont fait cette proposition ?
KoLLER .

Si vraiment . . Ce sont Herman et Christian , ceuwglà méme

que l ' on vient d ' arréter . et qui ne manqueront pas de S' en
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défendre . , ou de m' accuser . , mais , par bonheur . . , j ' ai là des

preuves ; cette liste &crite . , sous leur dictée .

FALKENSKIELD , ld prenant vioement .

La liste des conjurés . .

RANTZAU , abιε αοοαοĩ ? sion et d pari .

D' honnétes conspirateurs sans doute . , pauvres gens . . . Fiez -
1

vous donc à des läches comme celuisla . . . qui au premier

danger vous livrent pour se gauver .

FALKENSKIEID , Iui remeltunt lu lisiè .

Tenez . . , Eh bien ! qu' en dites - vous !

RANTZAu .
Je dis que je ne vois dans tout cela rien encore de bien

positif . Tout le monde peut faire une liste de conjurés ; cela

ne prouve pas qu ' il y ait conspiration ! II faut en outre un but ;

il, faut un chef .

FALKENSKIELD .

Et ne voyez - vous pas que ce chef . . c ' est la reine - mère ,
c ' est Julie - Marie .

RANTZAU .

Rien ne le démontre ; et à moins que le colonel . . ( 45 —

puyant . ) n' ait de preuves . . , positives . . bersonnelles .

KoILER .

Non , monseigneur .

RANTZAU , d Hart .

C' est bien heureux ! voilà la première fois que cet imbé -

cille - là m' a compris .
ChTER .

Alors cela devient tréès - délicat .

RANTZAU .

Sans doute ! ( Montrant Ia Iiste . ) Ily a là des gens de dis -

tinction , des gens de naissance . . . Les condamnerez - vous de

confiance et sur parole , parce qu' il a plu à messieurs Her -

man et Christian de faire une confidence à monsieur Koller . .

confidence du reste fort bien placée . , . Mais enſin , et monsieur
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le baron qui connait les lois , vous dira comme moi , que la

( Abec inlention . ) où il n' y a point commencement d' exécution ,

il n' y a pas de coupable .
GGLIER .

C' est juste !

TalLKENSK TEID , Se Iboe vioement , RNantzaau en fait qulant .

Eh bien I. . . laissons - leur exécuter leur complot . . . Que rien

ne transpire , colonel , de l ' aveu que vous venez de nous faire ;

que rien ne soit changé à ce repas , qu' il ait toujours lieu , que

des soldats soient cachés dans Phôtel dont les portes resteront

ouvertes . .

RANTZAU , d part .

Et allons donc 1. . , on a bien de la peine à lui faire arriver

une idée .

FALKENSKIELD .

Et dès qu ' un des conjurés se présentera , qu' on le laisse

entrer , et qu' un instant après L' on s ' en empare , Sa présence
chez moi à une pareille heure , les armes dont il sera muni ,

seront , j ' espère , des preuves irrécusables .

RANTZAU .

A la bonne heure !

GELHER , gαε αfinesse.
Je comprends votre idée . . . mais maintenant que nous les

tenons , si par malheur ils ne venaient pas .

ANTZAu .

Cest qu' on aura trompè le colonel ; c ' est qu' il n· avait ni

conjuration , ni conjurés .

FALKENSKIELD, , Baussunt les epdules .
Laissez donc !

II va à la table à gauche et écrit pendant que Koller remonte le

thedtre et se tient au milieu un peu au ſond .

RANTZAU , d part .

Et il n' y en aura pas ; faisons prèvenir la reine - mère qu' ils
aient à rester chez eux . Encore une conspiration tombée

dans Peau ! ( BRegardant Koller . ) C' est lui qui les trahit et c ' est

—
—
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moi qui les sauve ! ( Haul . ) Adieu , messieurs , je retourne
près de Struensée .

FALKENSKIELIDN, ; qui pendant ce temps Stest dssis àId lable
eLcrit un ordre .

( A Gœllier, ) Cet ordre au gouverneur . . , ( 4 Nanladu . ) Vous
nous revenez . . , je bespère ?

RANTZAU .

Je le crois bien ; je ne peux plus maintenant diner ailleurs

que chez vous , j ' y suis engagé d ' honneur ; je vais seulement
rendre compte à son excellence de la belle conduite du colonel
Koller ; car enſin , si ces braves gens - là ne sont pas arrétés ,
ce n' est pas sa fauie . . , il aura fait tout ce qu' il fallait pour
cela , et on lui doit une rècompense . .

TALKENSKIELD .

Qu' il aura .

RANTZAU , aoec intention .

Sil y a une justice sur terre . . je m' en chargerai plutöt.

KoLIER , ' Inclinant .

Monsieur le comté . . . quels remerciemens . « .

RANTZAU , abec mepris .
Oui , vous m' en devriez peut - étre , mais je vous en dis -

Ppense .
IIL sort .

KOLLER , d part , redescendant le thibdire .

Maudit homme ! on ne sait jamais s' il est pour ou contre

Vous . ( Saluanl . ) Messieurs . .

GELHER .

Je vous suis , colonel . ( A Falſtensbield . ) Cet ordre au gou -
verneur , et je cours raconter à la reine ce que nous avons dé -

cidé et ce que nous avons fait .

II sort avec Koller par Ia porte du fond .
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SCENE VI .

FALKENSKIELD , seu , rniant en lui - méme .

Tous ces gens - là sont faibles , irrésolus , et si on n ' avait

pas de l ' énergie pour eux , si on ne les menait pas . . , ce comte

de Rantzau surtout , ne voyant de coupables nulle part , et

n ' osant condamner personne ; flottant , indécis , bonhomme du

reste , qui nous cèdera volontiers sa place dès qu' il nous la

faudra pour mon gendre . , et ce ne sera pas long .

SCENE VII .

CHRISTINE , sorlant de ld porie d guuche , F &XLKENS . -

KIELD .

chRISTINE .

Descendez - vous au salon , mon père ?

FALKENSKIELD .

OQui, dans l ' instant .

CHRITSTINE .

Ala bonne heure ; car vos convives vont arriver , et quand
vous me laissez seule pour faire les honneurs , c ' est si pènible !
aujourd ' hui surtout , où je ne me sens pas bien .

bAIKENSKIELD .

Et pourquoi ?
cnUTISTINR .

Sans doute les &Emotions de la journée .

EALKENSKIEID .

S' il en est ainsi , rassure - toi ; je te dispense de descendre

au salon , et méme d' assister à ce diner .

CHRISTINE .

Dites - vous vrai ?

FPALKENSKIEID .

Je l ' aime mieux , parce qu' il pourrait arriver tel &véne -
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ment . , , et au milieu de tout cela une femme s ' effraie , se

trouve mal . .

CHRISTINE .

Que voulez - vous dire ?

TALKENSKIEID .

Rien ; tu n ' as pas besoin de savoir . .

CHRTSTINE .

Parlez , parlez sans crainte . . . je devine . ce repas avait

pour but de célébrer des ſiangailles qui seront différées , qui
peut - éètre méme n ' auront pas lieu ; et si c ' est là ce que vous
redoutez de m' apprendre .

PALKENSKIELID , ſroidement .
Du tout , le mariage aura lieu .

CRLSTINE .

0 ciel !

FALKENSEKIELDN , lentement et la regurdanl .
Rien n' est changé ; et à ce sujet , ma fille , un mot . « .

CHRTISTIXE , balssunt les ꝓeuæ .

Je vous é&coute , monsieur .

FTALIKENSKIELD .

Les affaires d' état n ' absorbent pas tellement mes pensées
que je n' aie encore le loisir d ' ohserver ce qui se passe chez

moi , et il y a quelque temps j ' ai cru m' apercevoir qu ' un jeune
homme sans naissance , un homme de rien à qui mes bontés

avaient donné accès dans cette maison , osait en secret vous

aimer . . . ( Mouoement de Chiristinè . ) Le savien - vous , Christine ?

chRISTIRE .

Oui , mon père .
FALKERNSKIELD .

Je P' ai congédié ; et quels que soient ses talens , son mérite

personnel que je vous ai entendu élever beaucoup trop haut . .

je vous déclare ici , et vous savez si mes résolutions sont for -

tes et Energiques , que mon existence düt - elle en dépendre , je
ne consentirais jamais . . ,
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CHRISTINE .

Rassurez - vous , mon père ; je sais que l ' idée seule d ' une

mésalliance ferait le malheur de votre vie , et , je vous le pro -

mets , ce n' est pas vous qui sereà malheureux !

TAIKENSKIEID yhrend lu main de sd fille , puis , apròs un instant

Ce Silence , Iui dit :

Voilà le courage que je te voulais . . . Je te laisse . . . je t ' ex -

cuserai près de ces messieurs ; je leur dirai que tu es souf -

frante , indisposée , et je crains que ce ne soit la vérité ; reste

la dans ton appartement , et quoi qu ' il arrive ce soir , quel -

que bruit que tu puisses entendre , garde - toi d ' en sortir . .

Adieu .

—

RRR

—

—.Isort .

SCENE VIII .

CHRISTINE , seule , laissant éclater ses larmes .

e

Ah 1 . , il est parti I . . je peux enſin pleurer J. , pauvre Eric ,
tant de dévouement , tant d ' amour , c ' est ainsi qu' il en sera

récompensé . . . Poublier ! et pour qui ? mon Dieu ! que le ciel

est injuste ! pourquoi ne lui a - t - il pas donné le rang et la nais -

sance dont il Etait digne ! alors il m' eüt été permis d ' aimer les

vertus qui brillent en lui , alors on eüt approuvé mon choix .

tandis que maintenant y penser est un crime 1 .. mais ce jour
du moins m' appartient encore , je ne me suis pas donnée , je
suis libre , et puisque je ne dois plus le revoir . « ,

—

—

—
SCENE XI .

CHRISTINE , ERIC enoelopp dun manleau et entrant par

Ja yorte à droits .

—
—

—

—
——Enhic , entrant vibemeni .

Ils ont perdu mes traces .

CHRISTINE .

O ciel !
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EnIC , se vetournani .

Ah ! Christine !

CunfsTNx .

Qui vous amène ? d ' où vous vient tant d ' audace ? et de quel
droit , monsieur , osez - vous pénétrer jusqu ' ici ?

ERIC .

Pardon ! pardon mille fois l . , tout à l ' heure , au moment

A, couvert de ce manteau , je me glissais dans Phötel , des

gens que je ne crois pas etre de la maison se sont élancés sur

moi , je me suis dégagé de leurs mains , et connaissant mieux

quꝰeux les détours de cet hôtel , je suis arrivé jusqu ' à cet es -

calier d ' on je n' ai plus entendu le bruit de leurs pas .

CHRnISTINE .

Mais dans quel dessein vous introduire ainsi dans la maison

de mon père , pourquoi ce mystère ? ce manteau . . . ces armes

que j ' aperçois? parlez , monsieur , je le veux . . je Pexige!

ERIC .

Demain je pars ; le régiment où je sers quiite le Dane -

marck . . Pai adressé à M. de Gœlher un billet qui deman -

dait une prompte réponse , et comme elle n ' arrivait pas , je

suis venu la chercher .

CHRISTINE .

0 ciel l . , un défl . . . j ' en suis süre ! le délire vous ègare !

vous allez vous perdre !
ERIC .

Ou' importe ! si j ' empéche Votre mariage ! Je ne connais

que ce moyen , je n ' en ai pas d ' autre .

CURISTINE .

Eric l., si j ' aĩ sur vous quelque pouvoir , vous ne repousserez

pas ma prière , vous renoncerez à votre projet , vous n ' irez

pas insulter M. de Gœlher et provoquer un éclat terrible pour

Vous . , et pour moi , monsieur l . , oui , c ' est ma r &putation que

je vous conſie , que je remets sous la sauvegarde de votre hon -

neur . . , Ai- je tort d' y compter !
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ERIC .

Ah ! que me demandez - vous ? . , de vous sacriſier tout .

jusqu ' à ma vengeance . . , et vous seriez à un autre , vous ap -
partiendriez à celui que j ' aurais &pargné . «.

cHRISTINE .

Non . . , je vous le jure !

ERIC .

Que dites - vous ?

CHRISTINR .

Que si vous vous rendez à mes prières , je refuserai ce
mariage , je resterai libre ; je veux l ' étre . . . oui , je vous le
jure ici , je n' appartiendrai ni à M. de Gœlher ni à vous .

EnId .
Christine !

CHRISTINE .

Vous connaissez maintenant tout ce qui se passe dans mon
cœur ; nous ne nous verrons plus , nous serons Séparéès ; mais
vous saurez du moins que vous n ' étes pas seul à souffrir , et
que ne pouvant étre à vous , je ne serai à personne .

ERIOG, goec 5oie .7 1
Ah ! je ne puis Mcroire encore .

cunSHNR .
Partez maintenant . e , depuis trop long - temps déjà vous étes

en ces lieux ; nexposez pas les seuls biens qui me restent ,
mon honneur , ma réèpulation ; je nai plus que ceuxsla , et
S' il fallait les perdre ou les voir compromis . , j ' aimerais mieux
mourir !

ERIC .

El moi , plutot perdre la vie que de vous exposer au moin -
dre soupgon ; ne craignez rien , je m' éloigne . ( Iouore Ia porle
A droite par laquelle il est eniri . ) O ciel ! il y a des soldats au
bas de cet escalier .

CnRTSTINE .
Des soldats !

Di

— — . — . ⏑ — — — — *
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ERIC , montrant la porteè du fſond .
Mais par ici du moins . .

CTIRISTINE , le relenant .

Non pas . . , entendez - vous ce bruit ? ( Fcoutant pròs de la

porte du ſond . ) On mionte . . , c ' est la voix de mon père . e, plu -
sieurs voix lui répondent . . , ils viennent tous . . , etesi l ' on vous
trouve ici , seul avec moi , je suis perdue !

ERIC .

Perdue 1. . . oh non ! je vous en réponds aux dépens de

mes jours ! ( Montrand la porte d guucltt . ) Là .

II s ' Y Précipite ,
cnnISTIxR .

O ciel ! mon appartement !
La porte s' est refermée , Christine entend monter par la porte du fond ,

elle s ' Gance vers la table à gauche , y prend un livre et s ' assied .

SCENE X.

CHRISTINE , GGLHER , FALKENSKIELD , KOLLER ,

un heu uu fond , adeον quelques soldats , RXNTZXAU , pLu -

SIEURS SEIGNEURS ET DAMES , DES SOLDATS ꝙui reslent uu

Fond , en deliors .

FAIKERNSKTEID .

Cet endroit de l ' hötel est le seul qu' on n' ait pas visité ; ils

ne peuvent ètre qu' ici .
CunTSTINE .

Eh ! mon Dieu , qu' y a - til ?

GανRER .

Un complot tramé contre nous .

FALKENSKIELD .

Et dont je voulais t ' éviter la connaissance ; un homme s ' est

introduit dans Thötel .
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GLHER .

Les gardes qui étaient postés dans la première cour disent
en avoir vu se glisser trois .

RANTZAu .

Dautres disent sept JI. de sorte qu ' il pourrait bien n' y avoir

personne .
FALIKENSKTEID .

Il y en avait au moins un et il était armé ; témoin le pis -
tolet qu' il a laissé tomber dans la seconde cour en s ' enfuyvant ;f0il al en senfieaut :
du reste , et si comme je le pense il a cherché asile dans ce

pavillon , il n ' a pu y pénétrer que par cet escalier dérobé , et

K je suis &tonné que tu ne l ' aies pas vu .

CHRTISTINE , qceαε ενον˙˙on .

Non ; vraiment .

FALKENSKIELD .

Ou que du moins tu n ' aies rien entendu .

CHRISTINE , dans le plus grand troublde .

Tout à Pheure , en effet , et pendant que j ' étais à lire , j ' ai
cru entendre traverser cette pièce ; on se dirigeait vers le Sa -
lon et c ' est là sans doute . « .

EELUER .

Impossible , nous en venons , et s' il n' y avait pas des sol -
dats au bas de cet escalier , je croirais qu' il y est encore .

TALKENSKIELD .

Peut - étre bien J. . . voyez Koller .

Faisant signe à deux soldats qui ouvrent la porte à droite et disparaissent
avec Koller .

RANTZAU , d part , sur le denant du thedirèe à Nrolle .

Quelque maladroit , quelque conspirateur en retard qui
n ' aura pas regu conlre - ordre et qui sera venu seul au ren -
dez - vous !

KoluURn , renlrant et restant au fond .
Personne !

RANTZAU , d yurt .
Tant mieux !

R — —
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KkoLLEn .

Et je ne congois pas par quel hasard ils ont changé de plan .

RANTZAU , d part , souriant .

Le hasard ! les sots y croient tous !

FALKENSKIEID , à Gœlher et à quelques soldals , monirant

Lappartement à gauclie .
IIl n' y a plus que cet appartement .

CHRISTINE .

Le mien ! y pensez - vous ?
FALKENSKIELD .

N' importe , entrez - y!
Gœlher , Koller et quelques soldats se présentent à la porte de la

chambre qui s ' ouννe tout à coup et Eric parait .

SCENE XI .

CHRISTINE , à gauche , sur le deoant du Inddtre et Shmúuni

ur la lable qui est près delle ; ERIC, qui vient d oοʃrir Ia

gorte à gauche ; GLEHER , KOLLER , au milieu et un

pe,uuu 0105 FALKENSKIELD et RXNTZAU sur le de -

vant , à droite .

rous , qpercebanl Eric .

0O ciel !
CHRISTIXE .

Je me meurs !
ERIC .

Me voici , je suis celui que vous cherchez .

FALKENSKIELD, , doec colore .

Eric Burkenstaf dans Lappartement de ma ſille !

GELHER .

Au nombre des conjurés !
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EnIG , regardant Christine qui est prôte d se trouoer mal .

Oui , j ' étais des conjurés ! ( Acec forcè et & dhνσͥnt au mi -

licu du thédire . ) Oui , je conspirais !

Tous .

Est - il possible !
KoLIER , redescendant le thédtre .

Et je n ' en savais rien . .

RANTZAu .

Et lui aussi !

K0OLLER , d Hart .

Il sait tout ; s' il parle , je suis compromis .
Pendant cet aparté , Falkenskield a fait signe à Gœlher de se mettre à la

table à gauche et d' ẽerire . Il se retourne alors vers Erie qu' il interroge .

FALKENSKTELD .

Où sont vos complices ? quels sont - ils ?

ERic .

Je n ' en ai pas .

kolLEn , bas d Eric .

C' est bien !

IIs ' cloigne vivement . — Fric le regarde avee étonnement et se rap -

Proche de RKantzau .

RANTZAU , Vait d Eric un geste de lele approbatiſ et dit d part :

Ce n' est pas un làäche , celuiAaà .

FALKENSKTIELD , d Gœllier .

Vous avez &crit ? ( Seretournant oers Eric . ) Point de com -

plicesP . . c ' est impossible ; les troubles dont votre pòre a été

aujourd ' hui la cause ou le prétexte , les armes que vous por -

tiez , prouvent un projet dont nous avions déjà la connaissance ;

vous vouliez attenter à la liberté des ministres , à leurs jours

peut - étre , et ce projet vous ne pouviez Lexécuter seul .

ERIC .

Je n ' ai rien à répondre et vous ne saurez rien de moi , si -

non que je conspirais contre vous ; oui , je voulais briser le

joug honteux sous lequel gémissent le roi et le Danemarck ;
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oui , il est parmi vous des gens indignes du pouvoir , des lä - ⸗

ches que j ' ai défiés en vain .

Sο¹En , Toͥrs d la lable .

Je donnerai lä - dessus des explications au conseil .

FAIKENSEKIELD .

Silence , Gœlher ! et puisque M. Eric convient qu' il était

d ' une conspiration . .
Enio , doecC ſorce .

OQui !

CHRTSTINE , dà Falltensxield .

II vous trompe , il vous abuse .

ERIC .

Non , mademoiselle , ce que je dis , je dois le dixe ; je suis

trop heureux de Lavouer tout haut ( Acec intenlion el la re - —

gardand ) , et de donner au parti que je sers ce dernier gage
de dévouement .

K0OLLEER , basd Rantædu .

C' est un homme perdu et son parti aussi ,

RANTZAU , d yart et 5eul d ld droite du Spectateur .

Pas encore ! c ' est le moment , je crois , de délivrer Bur -

kenstaf ; maintenant qu ' il s ' agit de son ſils il faudra bien qu' il
se montre de nouveau , et cette fois enſin . . .

Il se retourne vers Falkenskield et Goœlher qui se sont approches de Iui .

FALKENSKIELD , donnanid Huntædu le hapier quèe Iui à remis

Gœhuher eb Sadressunt ꝗ Eric .
7

Telle est décidément votre déclaration !

ERic .

Oui , j ' ai conspiré ; oui , je suis prét à le signer de mon

Sang ; vous ne Saurez rien de Plus .

Geelher , Faſkenskield et Rantzau semblent à ce mot deliberer tous trois

ensemble à droite . Pendaut ce temps , Christine , qui est à gauche prés

d' Erie , Iui dit à voix basse:

CHRISTINE .

Vous Vous perdez , il y va de vos jours .
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EnIC , de mͤme .

Qu' importe ? vous ne serezꝝ pas compromise , et je vous Pa -

vais juré .
7 5

TALKENSKTETD , cessant de causer dbed Ses collogues et S adressant

Koller et auæ solduts qui sont derrière Iui , leur dit en

montrunt Eric .

Assurez - vous de lui .

ERI0 .

Marchons !

RANTZAu , d parl .

Pauvre jeune homme ! ( Prenant une prise de tabac . ) Tout

va bien .

Des soldats emmènent Eric par la porte du fond ; la toile tombe .
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